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COMPTES-RENDUS AFRIQUE DU NORD (75 

imaginaire, parce qu'elle libérait totalement sa sensibilité, ses rapports 
sociaux, son sens critique, sa gaieté naturelle et son angoisse persistante)). 

Il emploie une expression bien choisie pour caractériser son aspect d'au
tobiographe, celle de «pédagogue non institutionnel>> . 

• ASSIA DJEBAR, LE BLANC DE L'ALGIERJE, PARIS, ALBIN MICHEL, DIÔCEMBRE 

1995, 280 P. 

Récit dédié à trois amis disparus, Boucebci, Boukhobza et Alloula pour 
répondre, dit l'écrivain, «à une exigence de mémoire immédiate)). Est 
venu, ensuite, le «désir de dérouler une procession : celle des écrivains 
d'Algérie, depuis au moins une génération, saisis à l'approche de leur 
mort)). 

Assia Djebar ajoute qu'il y a eu aussi« recherche irrésistible de liturgie)). 
Cet ouvrage a été très diversement reçu , provoquant irritation et rejet

absence de pudeur, déformation des faits, mise en scène du «moi)) - ou, 
au contraire, adhésion à ce «chant pour les morts)) dont certaines pages 
sont très belles. 

Quelle que soit la réaction épidermique du lecteur, le livre est à lire pour 
ses informations, les liens qu'il tisse entre différents acteurs de l'Algérie 
littéraire et la remise sur le métier de nos «savoirs)) et certitudes. 

(Ecrivains évoqués, en plus d'A. Alloula dans l'ordre d'apparition dans 
le récit : Camus, Fanon, Feraoun, Arnrouche, Sénac, Haddad, Mammeri, 
Kateb, Anna Greki, Taos Arnrouche, Josie Fanon, B. Hadj Ali, Tahar 
Djaout, Youssef Sebti, Saïd Mekbel) . 

• ISABELLE EBERHARDT ET VICTOR BARRUCAND, DANS L'OMBRE CHAUDE 

DE L'ISLAM, AcTES SUD, BABEL, «TERRES D'AVENTURE>>, 1996 POUR LA PRË

SENTE ËDITION. 

Ceux qui s'intéressent au Maghreb littéraire tireront le plus grand pro
fit de cet ouvrage ancien, d'une grande originalité. Les textes d'I. 
Eberhardt retiennent moins souvent l'attention que sa vie tumultueuse. 
C'est regrettable et cette réédition nous le rappelle judicieusement. 
L'ouvrage a été publié une première fois chez Fasquelle en 1906. (Il a été 
réédité en partie dans les Œuvres complètes d'I. E., Tome I, Ecrits sur le 
sable, chez Grasset en 1988, sous le titre "Sud Oranais", pp. 223 à 300, 
allégé de toutes les interventions de V. Barrucand, alors que la collabora
tion des deux écrivains est très significative.) Cette réédition, en format 

de poche, est très utile car elle nous plonge dans le contexte d'une époque 
où il n'était pas facile de publier cet écrivain. A propos de ces textes, V. 
Barrucand parle de «nouvelles )) et précise que c'est lui qui a donné le titre 
d'ensemble. Plutôt que de nouvelles, nous préférons parler de courts 


